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L’ACER-MJO avait invité le 3 mai dernier dans la grâce pascale, le Père Emile Shoufani, à 
une rencontre fraternelle pour écouter son témoignage de vie qui se tient au carrefour de plusieurs 
réalités qui sont souvent dissociées.  

Père Emile est prêtre melkite en Terre Sainte, celui que l’on appelle « le Curé de Nazareth » 
depuis la sortie du livre d’Hubert Prolongeau1, a œuvré comme directeur du Collège St Joseph à 
Nazareth et au sein de sa paroisse pour vivre une radicalité évangélique de communion avec tout 
homme.  
Nous avons commencé cette rencontre par la célébration des heures pascales dans l’Eglise, au cours 
de laquelle Père Emile a été invité à lire un Evangile de son choix. Il choisit l’Evangile de la nuit de 
Pâques et nous a donné une petite homélie :  

« Dans notre vie on peut passer dans l’enfer (comme le Christ l’a dit à St Silouane) cette 
réalité est pour nous le lieu de la nouvelle création. C’est là, à l’intérieur de l’enfer que la force du 
mal a été écrasée, brisée. Car le Seigneur est allé jusqu’au bout, il n’est pas resté au milieu. Et c’est 
l’icône de la résurrection, il tire Adam et Eve. Il met fin à ce mal, à la force du péché, mais nous 
sommes passés à une autre réalité, aujourd’hui plus que jamais, Pâques n’est pas une fête passée il y 
a deux mille ans, elle est la réalité de l’existence même ; là ; pour tout homme. La réalité totale 
maintenant du Christ ressuscité. C’est pourquoi nos visages doivent être ceux du Ressuscité. Ce 
n’est pas un mot. Cette réalité n’est ni le passé ni l’avenir, ni ce que j’ai fait. Alors comment vivre 
notre vie ? Vivez enfants de Lumière, à chaque instant, en toute chose dans tous les conflits, tous les 
malheurs, toutes les douleurs. Cela existe. Mais le Christ est venu pour commencer une nouvelle 
Création. Elle est à l’intérieur de la mort pour que nous soyons enfants de lumière. Dans ce sens là 
cette parole : Il a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu à ceux qui croient en son nom… c’est 
cela la nouvelle création, c’est cela être aujourd’hui enfants de lumière, vivre la véritable filiation 
divine. Il est lumière, créateur, par lui tout a été fait. C’est cela notre joie qui nous porte à désirer 
regarder le monde à partir de la Résurrection. ». Le tropaire de la résurrection fut chanté à plusieurs 
reprises dans diverses langues dont l’arabe par Père Emile.  

Cyrille Sollogoub a introduit ensuite la rencontre : «  Je vous remercie de votre présence à 
cette soirée, et je voulais particulièrement saluer la présence de père Emile Shoufani parmi nous. 
C'est vraiment un grand honneur. C'est avec beaucoup d'émotions que nous vous accueillons 
aujourd'hui pour cette rencontre, cette prière commune, cette discussion qui sera peut être formelle 
dans un premier temps mais je vous invite à lui donner une tournure informelle autour d'un verre de 
l'amitié. Je donne tout de suite la parole à Sandrine Caneri, qui va vous présenter le père Emile 
Shoufani, son œuvre, ses écrits et ensuite donc à Père Emile » 

                                                 
1 Chez Albin Michel, 1998, suivi de Comme un veilleur attend la paix, entretiens avec Hubert Prolongeau, Albin 
Michel, 2002, puis de Célébration de la Lumière Emile Shoufani, Christine Pellistrandi, Albin Michel, coll. 
Célébrations, 2002, et enfin d’Un arabe face à Auschwitz, Jean Mouttapa, Albin Michel, 2004. 
En ligne deux courtes vidéos : http://www.dailymotion.com/video/x99gk3_pere-emile-shoufani_news 



  
 

 
Sandrine Caneri : 
 « Je serai très brève parce que je veux vraiment qu'il puisse donner le meilleur de ce qu'il a à 
nous partager. Père Emile est un prêtre melkite de Nazareth. Il a un lien particulier avec la France 
puisque de  1964 à 1971, il a fait son séminaire ici, donc il était tout jeune, à ce moment là pour 
faire son séminaire ici à Paris.  

Et dans le cadre de ces 7 années d'études en France, il a eu l'occasion non seulement 
d'étudier la théologie, de faire le séminaire jusqu'à être ordonnée prêtre mais aussi de côtoyer un 
certain nombre de nos grands de l'orthodoxie, Paul Evdokimov, le père Boris Bobrinskoy,  
Elisabeth Behr-Sigel, et un certain nombre d'autres personnes  dont il vous parlera. A L’ISEO dont 
il a suivi certains cours, Olivier Clément lui est proche. Donc même s'il n'est pas tellement connu 
chez nous, dans l'orthodoxie française  père Emile est lui très présent par toutes ses lectures comme 
il l'a dit tout  à l'heure ; il reçoit régulièrement Contacts, le SOP. Donc il est vraiment parti prenante 
de ce que nous vivons ici dans l'orthodoxie en France et en Europe occidentale. 

Et puis parallèlement à cela, il a été pendant 35 ans Directeur d'une école, d'un collège et 
lycée, qui s'appelle saint Joseph, à Nazareth où il a formé non seulement des jeunes mais aussi des 
enseignants. Il a mis en place une vraie pédagogie de l'éducation et de l'écoute dans la rencontre de 
l'autre entre chrétiens et musulmans à l'intérieur de l'école. Puis il a créé un jumelage avec une école 
juive à Jérusalem et a inauguré des rencontres qui n’étaient pas des rencontres pour la forme, mais 
de vraies rencontres pour partager la vie commune, se connaître, dépasser tous les préjugés. Des 
arabes chrétiens et musulmans vont vivre quelques jours dans des familles juives et vice-versa, avec 
tout ce que cela signifie dans un pays comme Israël et la Terre Sainte. Donc tout cela dans le cadre 
de cette école, une formation à l’écoute et l’ouverture, afin que ces jeunes soient vraiment dans cette 
communion, dans cette écoute profonde du mystère de l’autre, du mystère de la personne. Je ne vais 
pas en dire beaucoup plus, je pense que vous allez l’entendre directement à travers tout ce qu’il va 
vous partager maintenant. »  

 
 



  
 

 
Père Emile  

« Merci. 
Mes frères, merci beaucoup pour l'invitation. Ne croyez pas que vous êtes seuls – je suis avec vous 
depuis la première rencontre que j'ai eu et qui m'a ébloui en 1965 avec Olivier Clément. Et à partir 
de là, ça a été pour moi la découverte de l'orthodoxie en France et de l'orthodoxie russe. L'ouverture 
vers le monde russe par la lecture, le travail sur Dostoïevski ou tous les écrivains et penseurs 
russes ; parce que j'ai trouvé étant ici en France, j'avais 18 ans quand je suis arrivé, non pas une 
identité, mais un cheminement nouveau vers la compréhension du message du Christ. Et à partir de 
là, ça a été pour moi une rencontre avec tous les grands théologiens et écrivains  russes. J’ai suivi 
quelques cours en français à Saint Serge dans les années 66-67 surtout avec le père Boris 
Bobrinskoy sur la mystagogie de saint Maxime le Confesseur. Puis j’ai poursuivi cela dans mes 
lectures. Il n'y a pas un seul livre écrit en français sur l'orthodoxie par nos pères comme Evdokimov, 
Behr-Sigel, Olivier Clément que je ne l'ai pas lu une, deux ou trois fois et à la mort d’Olivier 
Clément, j’ai repris son livre Dialogue avec le patriarche Athénagoras qui, pour moi représente une 
somme de théologie et de réflexion. Quand je l’ai lu la première fois, je me suis mis à table pour lire 
et je n'ai pas quitté la table sans le lire jusqu'au bout et là, à la mort d’Olivier, c’était la troisième, 
quatrième fois que je le lisais. C'est pour dire que ce n'est pas une relation nouvelle que j'ai avec 
vous, mais je suis disciple de toute cette école. 

Et pour moi, c'est extrêmement important parce que ça a été la rencontre avec l'occident. Ce 
n'est pas une Eglise où je cherchais mon identité, mais plutôt ce message du Christ auquel je crois et 
comment il peut être vécu aujourd'hui en occident et dans la pensée moderne. Je trouvais la  réponse 
dans Evdokimov, dans tous ces pères et mères de l'Église,  cela a été quelque chose d'extraordinaire. 
C'est pourquoi je vous suis avec le SOP, Contacts, et le Messager orthodoxe, avec tous les livres qui 
sortent.. Peu d'entre vous ont peut-être déjà lu le Journal de Schmemman, moi, je l'ai déjà terminé 
deux fois (rires dans la salle).  

C'est peut être parce que moi aussi je viens de ce conflit israélo-palestinien et qu'on se sent 
étranger et qu'on recherche, non pas une identité et non pas une ethnie. Moi, je vous dis, je suis 
arabe, juif, catholique, oriental, byzantin, de tout ce que vous voulez, toutes les identités possibles, 
imaginables, c'est ce que j'ai trouvé dans Evdokimov en retenant qu'il ne s'est pas dilué, ni devenu 



  
 

soluble mais il s'est au contraire purifié. Et je continue à voir dans cette Église, dans ses pères et 
mères de l'Église, ceux qui ont vécu la primitive tradition qui se continue aujourd'hui par vous-
même, là il y a l'avenir du christianisme en Occident et en Orient. Ce qui m'a libéré, c'est d'écouter 
Olivier Clément, Meyendorff… où j’ai découvert ce qu’est pour nous l’attitude chrétienne, 
évangélique et non pas ecclésiale mais évangélique avant tout. Cela peut être la réponse à nos 
questions et à notre existence. 
Moi, je suis né à Nazareth, de famille chrétienne ; vous savez que les chrétiens d'orient sont le reste 
de toutes les églises et des peuples anciens.  
Et l'Orient même aujourd'hui, qui s'est retrouvé avec l'Islam en 622, 638 à Jérusalem,  il s'est 
complètement sclérosé. Sclérosé. Fermé. en Orient, ce qui nous a sauvés,  pas simplement à 
l'intérieur de la catholicité, mais à l'intérieur de toute l'histoire : c'est la liturgie 
Moi, j'ai été ordonné dans une paroisse où toutes les personnes âgées, pouvaient dire la liturgie, 
l'Évangile, l'épître et les psaumes, tout par cœur. Ils ne savaient pas lire, ni écrire. Ils savaient ça par 
cœur. Et donc la liturgie, c'est le lieu de notre existence. Célébrer, aimer la liturgie, donner la 
liturgie. C'est ce qui m'a demandé de devenir prêtre.  C'est l'amour de la liturgie. L'amour de la 
prière liturgique.  
Suite à mes études au séminaire, j’ai fait le choix de rentrer à Nazareth,  
on m'a demandé : 'mais pourquoi vous revenez dans un pays où le conflit est incompréhensible, il 
est tellement compliqué ?! Et moi, j'ai dit : ma place, c'est avec ce conflit, c'est à l'intérieur de ce 
conflit et de le porter sur moi.  

J'ai été plusieurs fois curé de paroisses, dans différentes communautés, je suis devenu 
directeur d'une école de 1300 élèves. Au départ il y avait 160 élèves, et en trois ans, on est devenu 
1300 élèves, une réussite intellectuelle basée sur deux choses : nous avons eu la nationalité 
israélienne, le passeport israélien; mais en même temps,  il nous a fallu garder notre monde 
palestinien et notre monde arabe, continuer à parler l'arabe, continuer à vivre avec ce monde arabe. 
Et ensuite savoir que notre existence ne peut pas être séparée et être citoyen fidèle de l'état d'Israël, 
ce qui n'est pas facile du tout. 

C'est une situation qui tous les matins peut changer parce que les nouvelles que vous 
entendez peuvent influencer votre cœur de ce côté ci ou de ce côté là ; jusqu'au jour où j'ai 
commencé à vivre cette réalité : de pleurer avec les palestiniens, de pleurer avec les israéliens. Vous 
ne pouvez pas faire autrement. Vous ne pouvez pas prendre parti. L'un contre l'autre. Mais vous 
pleurez avec ceux -ci et vous pleurez avec ceux là. Et c'est pour moi ce travail que j’ai fait à 
l'intérieur de l'école, parce qu'on avait plusieurs programmes de rencontres avec les élèves, avec 
1300 élèves 45% sont musulmans, arabes comme nous, Donc leur culture, leur tradition, leur vécu. 
En 1994 je suis devenu curé de la paroisse melkite à Nazareth. Nazareth compte 32000 chrétiens de 
7 églises différentes. Et la moitié de la ville est musulmane. Et je ne pouvais pas dire que je suis 
prêtre simplement pour les chrétiens ! Mais je suis prêtre aussi pour les musulmans ! Dans tout ce 
qui fait leur joie et leur peine. Dans tout ce qui fait leurs maladies et leurs morts. J'ai vu que 
l'incarnation de notre travail ecclésial et évangélique se trouve dans le monde arabe et musulman. 
C'est là le message du Christ. Vivre et être le témoin de Jésus-Christ dans ce sens là. Nous ne 
pouvons pas être autre chose, que l'Église du samedi saint et du dimanche de Pâques.  Et crier tout 
le temps le dimanche de Pâques. Parce que c'est là notre rôle. Notre rôle aussi est un peu de traduire 
la mentalité musulmane à l'Occident car on a l'impression que ces 2 mentalités ne se parlent pas, 
l'une passe à côté de l'autre, à un niveau différent. Et ce n'est pas normal et tout vient parce qu'il n'y 
a pas cet amour du Christ, dans lequel nous pouvons réfléchir notre relation avec l'Islam. Et nous 
n'arrivons pas à parler le langage de l'Islam. Aujourd'hui l'Église d'Antioche, avec le patriarcat 
d'Antioche, l'église melkite, essaye de parler le langage de se dire arable, de se dire dans le monde 
musulman. Mais il lui manque le souffle de la communauté orthodoxe de l’immigration des années 
60. On se dit témoin vis à vis du monde arabe, musulman mais on n'a pas touché la profondeur de 
ce que Olivier Clément à dit. Non pas pour les convertir, je n'ai jamais essayé de les convertir, ni les 
Juifs, ni les musulmans. Depuis 40 ans que je suis prêtre, avec les amitiés que j'ai, je n'ai jamais 
voulu qu'un musulman devienne chrétien, je n'ai jamais voulu que les Juifs deviennent chrétiens. Et 



  
 

ça c'est quelque chose que nous avons toujours à l’esprit dans notre monde chrétien, que nous 
devons convertir les juifs, et convertir les musulmans ! Et moi, je pense que non. Mon idée, ce n'est 
pas de convertir, c'est de vivre ensemble. Les mêmes réalités et dans ce sens là, vivre en Palestine 
pour nous c’est  de pouvoir dire quelle est la nouveauté de l'Évangile pour moi dans ce pays ! Ce 
n'est pas pour rien que les 3 communautés se sont retrouvées à Jérusalem ! Laissons la politique. 
Jérusalem est une vocation spéciale ! Jérusalem n'est pas une ville choisie ni par les juifs, ni par les 
musulmans, ni par les chrétiens. Jérusalem est choisit par Dieu comme lieu de rencontres entre dieu 
et les hommes, où chaque homme dira : « Sion est ma mère », c'est le psaume 87,5. Donc là, nous 
montons vers le plérome, nous montons vers quelque chose de très très important. On peut proposer 
aujourd'hui des cartes et des plans pour dire où mettre les frontières, ça c'est le génie humain. Mais 
le génie de Dieu est ailleurs.  Bien sûr il faut qu'il y ait justice, paix, concordance, il faut qu'il y ait 
une réconciliation, mais on ne peut pas la faire chacun de son côté. Nous devons marcher ensemble. 
D’où l’importance du dialogue avec le monde juif, qui n'est pas facile.  
 Mais ne croyez pas que tout le monde est le premier ministre israélien ! 60 % de la population 
recherche calmement, paisiblement une solution au conflit. Mais il faut regarder le conflit ! Et ça je 
ne l'ai jamais évité. c'est une question de justice ! Ce n'est pas une question de langues, d'ethnie, ce  
n'est pas une question religieuse.  Et c'est ce que tous les pères, théologiens de ce mouvement de 
l'église orthodoxe en France, appelaient le Mystère d'Israël. Qui est aussi ce plérome vers lequel 
nous marchons. Et dans les questions de dialogue avec le monde juif,  la question du conflit il faut 
la discuter !    Et les élèves discutent de ce conflit et essayent de se donner des réponses.  Et 
quelque fois,  il n'y a pas de réponses bien sûr.  Il y a des disputes, c'est normal. Mais il faut dire que 
même s'il y a des disputes, nous pouvons  arriver à vivre ensemble à l'intérieur du conflit, avec le 
conflit.  Et il n'y a que les chrétiens qui peuvent le faire. Je m'excuse mais c'est comme ça. 
 

 
C'est le chrétien qui peut à un moment donné, dépasser, pardonner, qui peut à un moment 

donné dire : oui, je porte sur moi tout cela. Et pour moi, c'est essentiel le rôle des chrétiens. Non 
pas la petite communauté chrétienne toute la Palestine-Israël nous sommes à peu près 200 mille. 
Mais tous les chrétiens, parce que moi  quant on me demande : « vous êtes combien de chrétiens  en 
Terre Sainte », je dis : « nous sommes 1 million et demi », « 1 million et demi !?! », je dis « Oui !  
puisque nous avons 1 million et demi de pèlerins chaque année ».  C'est des milliers de groupes !  Et 
qui célèbrent !  Ça  c'est la Terre Sainte !  Ça ce sont les chrétiens en Terre Sainte !  Ça c'est le rôle 
des chrétiens en Terre Sainte ! partout est lu l'Évangile, je pense que c'est là la Terre Sainte.  



  
 

Quand l'église s'est attachée à des pierres, elle a fait 250 ans de  guerres et quant les églises et les 
pays ont voulu s'attacher à des pierres, on a fait des guerres.  La Russie, la France, l'Angleterre, 
l'Allemagne avec l'homme malade qui était la Turquie.  On a fait combien de guerres ?  
En l'an 2000, il y a eu la 2ème Intifada. Une coupure entre la population palestinienne la population 
israélienne. Nous sommes dans une situation impossible. Où les gens ne se parlaient même plus 
dans le souk ! On se parlait plus ! On n'allait plus chez les uns, chez les autres pour acheter quoi que 
ce soit.  

 Et c'est là où est né, à cause des rencontres entre les élèves : peut-être nous n'avons pas 
compris. Nous en tant qu'arabes palestiniens, ayant la nationalité israélienne, peut-être que 
nous n'avons pas compris qui était ce peuple juif. Prenons la manière de discuter et de voir les 
choses, à partir de la  souffrance. Amener les musulmans à une réflexion sur la souffrance, c'est 
impossible. Dire aux juifs que la souffrance est une valeur, c'était vous lancer des pierres toute la 
journée. Mais pour moi, c'était essentiel. Nous allons, nous les arabes, avec des juifs israéliens, avec 
des juifs de France, et des musulmans de France, et des chrétiens de France, nous voulons, 
découvrir, écouter, partager la souffrance des juifs, et l'histoire juive. Et ça a été la naissance de 
cette initiative, d'amener 500 personnes de toutes ces communautés à Auschwitz, là où les juifs, ont 
souffert. 

Mais moi, je me suis fondé sur 3 éléments essentiels : 
Premièrement, et ça ce n'est pas seulement de la théologie dogmatique, que nous sommes crées à 
l'image et à la ressemblance de Dieu, Rétablis ! Aujourd'hui, vous êtes crées non pas parce que vous 
êtes de nature humaine, créé comme Adam et Eve, mais parce que vous êtes rétablis par le Christ. 
Cette image et cette ressemblance est quelque chose d'efficace.  
Deuxièmement, les juifs pensent qu'ils sont victimes. Nous, on va vers eux. Vrai ou pas vrai, ils le 
ressentent, ils le ressentent pas, moi je suis du côté de la victime. Ma position est toujours avec la 
victime.  Troisième élément, je vais gratuitement pour partager, je ne demande pas – parce que vous 
savez l'Orient dans tout ce conflit, c'est un peu comme un souk, où il y a un marchandage, c'est 
comme ça le conflit aujourd'hui, c'est comme ça entre palestiniens et israéliens, c'est un 
marchandage et on s'en sort pas. Il fallait l'image du Christ pour passer : c'est gratuit !  Quant on 
a dit aux juifs qu'on allait à Auschwitz, gratis ; on ne vous demande rien en retour, on ne vous 
demande pas de venir chez les palestiniens, ça les a déroutés. Déroutés. Impossible !  
Dans ce voyage, il n'y avait pas à discuter c'était simplement pleurer ensemble. Rien d’autre. On a 
passé 4 jours à pleurer. Il n'y avait pas besoin de parler. Mais on est revenu purifié.  Purifié. Toute 
cette réalité de pleurer, de passer par la souffrance.  Et de devenir lumière.  

Et je pense que là ça a été pour moi, le retour des églises à l'Esprit de Jésus. A l'Esprit de 
Jésus, non pas à l'esprit ecclésial !  Vous trouverez chez les catholiques... c'est un retour 
complètement, tout le temps on parle de l'Église, de l'Église, de l'Église,...   L'institution et la 
hiérarchie, et l'enseignement de l'Église et la dogmatique ! On n'a pas besoin !  Je vous assure on n'a 
pas besoin de cela.   
 Ce n'est pas l'Église qu'il faut prêcher ! Ni la hiérarchie. Il faut que chaque personne vive l'Évangile 
DE JESUS. C’est toute la théologie des Anciens : Le Visage. Olivier Clément, Le Visage. Qu'est-
ce Le Visage ?  C'est pas les détails ! C'est de regarder dans les yeux. C'est de dire la vérité.  
Regarder dans les yeux ! Combien de gens on regarde dans les yeux ? Et de dire la vérité ! La 
vérité, c'est pas les choses vraies ! La vérité sur l'autre : Tu es aimé par Jésus. où Jésus pose sur 
chacun un regard de compassion, d'amour.  Je suis le dernier à le rappeler, que la Tradition de cette 
église, de cette communauté  russe en France est une expérience ecclésiale sans comparaison. C'est 
l'expérience qui est passée dans la première génération et que vous essayez de vivre dans cette 
église. Le livre d’Elisabeth Behr-Sigel sur 'Un moine de l'Église d'Orient', le livre d'Olga Lossky 
sur Elisabeth Behr-Sigel. C'est pas quelque chose de normal dans une Tradition d'église !  Enfin, je 
vous le rappelle parce que ça me tient à cœur.  Cette réalité que là, il y a des ouvertures. Des 
ouvertures. Nous sommes capables de changer véritablement le monde.  
Merci à vous. »   
 



  
 

 Suite à ce beau témoignage plusieurs ont pu poser des questions et réagir, dans un dialogue 
fraternel avec lui. Puis nous avons partagé le verre de l’amitié, où ceux qui le désiraient on pu parler 
avec lui dans la relation simple et directe qu’il sait entretenir avec chacun. Mgr Gabriel qui nous a 
fait l’honneur de sa présence a été heureux de le rencontrer dans la joie de sa visite et de cette grâce 
fraternelle. Oui, l’Esprit Saint ce soir là est bien passé au milieu de nous ! 
 Que cette parole de feu nous habite sans cesse pour vivre réellement l’Evangile en enfants 
de lumière.  
 
S.Caneri 


